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CONTRE les ACCIDENTS
II sera remis à tout abonné, victime

d'un accident quelconque, en dehors
au dans Vexercice de ses fonctions

UHE INDEMNITÉ
DE

2FMCSPÂRJQUR
pendant six moi»

L'abonnement assurant l'indemnité
en cas d'accident, est de 22 francs par
an pour Lyon et les départements limi-
trophes, et de 34 francs pour les autres
'départements.

Il sera facultatif de ne payer l'abon-
nement que par douzième, soit :

3 francs par mois pour Lyon et les
départements limitrophes,

3 francs pour lés autres départe-
ments.

EÂU TROUBLE
11 n'y a pas d'illusions à se faire : La

situation actuelle révèle un malaise
profond et un désarroi général. Le
mieux pour tout le monde est d'exami-
ner les choses en face, sans se soucier
des clabauderies des uns, des effare-
ments des autres.

Sous un régime républicain, la gran-
de loi est celle de l'opinion publique.
Qu'elle ne se désintéresse pas des ques-
tions à résoudre, qu'elle solidarise ses
volontés, qu'elle fasse entendre sa puis-
sante voix, et le triomphe est assuré.
Elle obligera bien ainsi ses représen-
tants officiels et attitrés à ne plus mar-
quer le pas. D'atermoiements en expé-
dients ils finiraient par nous ramener
aux carrières.

La Chambre, complètement décon-
tenancée, ahurie, effarée, a l'air de
jouer à Colin-Maillard avec le gouver-
nement.

Tantôt elle lui donne des majorités
aussi écrasantes qu'imméritées, tantôt
«lie vote contre ses propositions avec
un ensemble qu'on ne s'explique plus.
A la risette de la veille succède la moue
du lendemain. Elle erre au milieu des
projets de loi et des réformes à accom-
plir comme une somnambule, à la luci-
dité près.

Ses défenseurs affirmant qu'elle est
pleine de bonne volonté. Possible;
mais alors, à l'imitation de l'enfer, qui
est, comme personne ne l'ignore, pavé
de bonnes intention.

Jusqu'à ce jour, cette précieuse vertu
& été toute négative, quand elle n'a pas
tourné- à l'aigre.

Si; d'autre part, on dresse le bilan du
ministère, on arrive aux plus désolants
résultats.

Un premier point, qui demeure dès
maintenant acquis, c'est qu'il n'existe
qu'une différence de forme et de procé-
dés entre le « cabinet libéral » de M. de.
Freycinet et le « grand ministère » de
M. Gambetta.

Comme M. Gambetta, la président ac-
tuel du Conseil des ministres a repous-
sé la revision totale et n'a admis que la
révision partielle. Grâce à sa souplesse
et à une première abdication de la
Chambre, il a même pu ajourner indéfi-
niment cette question capitale.

Comme son prédécesseur, il expulse
arbitrairement les proscrits. Il consent,
il est vrai, à modifier la loi de 1849,

mais dans un sens tout à la fois aggra-
vant pour les exilés et dangereux pour
le gouvernement, français.

Sur la question de la magistrature,
sur celle du Concordat, il ne se sépare
pas davantage du ministère renversé, et
comme lui, il exige le maintien du Con-
cordat et le maintien de l'inamovibi-
lité.

Si les doctrines ministérielles sont les
.mêmes, les moyens de gouvernement
restent également identiques. Gambetta
comme Freycinet mobilisent nos soldats
contre les travailleurs coupables de ne
pas vouloir dépérir par le manque de
pain et l'excès de travail.

On cherche vainement en quoi le
second diffère du premier.

Il est certainement difficile aux élec-
teurs de se reconnaître dans ce chassé-
croisé de députés et de ministres qui,
tour à tour et à l'envi les uns des autres,
font de leurs engagements, de leurs
programmes et de leurs déclarations
une bouillabaisse à rendre jaloux le
moins susceptible des Marseillais. •

Les élections de dimanche dernier ne.
montrent-elles pas le peu de confiance
des électeurs dans les promesses des
candidats et dans la valeur des pro-
grammes ! A qui la faute ? sinon à tous
ces politiqueurs qui se sont faits de
l'idée républicaine et des revendications
sociales un marche-pied pour parvenir
au pouvoir.

Gambetta en tête, et à sa suite tous
les assoiffés de jouissance, tous ces op-
portunistes dédaignent des principes et
sans respect de leur parole, ont jeté un
trouble profond dans la nation.

Qu'on relise le programme de 1869,
signé et juré par l'élu de Belleville, et
qu'on compare aux théories qu'il préco-
nise aujourd'hui les principes qu'il pro-
clamait alors comme les bases essen-
tielles de « toute organisation politique
et sociale ».

Le ministre des libertés limitées , du
droit d'association amoindri, de l'irres-
ponsabilité des fonctionnaires, du main-
tien de l'inamovibilité et du Concordat,
de l'armée permanente et de la violence
dans les questions économiques, deman-
dait, comme député :

« La responsabilité directe de tous
les fonctionnaires ; la liberté de la pres-
se dans toute sa plénitude ; la liberté de
réunion sans entraves et sans pièges ;
la liberté d'association pleine et entiè-
re ; la suppression du budget des cul-
tes et la séparation de l'Eglise et de
l'Etat ; la modification de notre système
d'impôt ; la nomination de tous les fonc-
tionnaires publics par l'élection ; la sup-
pression de l'armée permanente, cause
de ruine pour les finances et les affaires
de la nation, source de haines entre les
peuples et de défiance à l'intérieur ; l'a-
bolition des privilèges et monopoles
que nous définissons par ces mots : Pri-
me à l'oisiveté ; les réformes économi-
ques qui touchent au problème social
dont la solution, quoique subordonnée,
à la transformation politique, doit être
constamment étudiée et recherchée au
nom du principe de justice et d'égalité
sociale.Ce principe généraliséetappliqué
peut seul en effet faire disparaître l'an-
tagonisme social et réaliser complète-

ment notre formule : Liberté, égalité,

farternité. »

Depuis cette époque, M. Gambetta et
les siens ont fait de rudes enjambées en
arrière. Que de temp9 et de dévouements
perdus. A la nation à se resaisir, à im-
poser ses volontés et à faire d'elle-mê

Frédéric COURNET.

DÉPÊCHES DE HUIT
Fil télégraphique spéei&ï

SOBTOlslÂMMÎillil
Paris, 16 mars

Le Coacordat

C'est demain que sera nommée, dans les

bureaux de la Chambre , la commission

chagée d'examiner les différents projets de
loi relatifs au Concordat.

La lutte seia très chaude.

M. Henri Màret posera sa candidature

dans son bureau pour combattre le projet

autoritaire de M. Paul Bert.

Commission du Budget

Le nombre des candidatures pour la com-

mission du budget n'est pas moindre de dix

ou douze par bureau.

La Réorganisation des finances

tunisiennes

MM. Decrais, Herbette, Roustan et Cam-

bon se sont réunis hier matin, au ministère
des affaires étrangères, en vue d'examiner

et de discuter les points qui leur ont été

soumis lundi par le président du Conseil.

Cette discussion^réliminaire n'a porté que

sur l'ensemble de la réorganisation- proje-

tée ; les détails ne seront abordés qu'ulté-

rieurement.

M. de Freycinet n'assistera pas aux con-

férences avant que les questions par lui

soulevées aient été résolues. Nous croyons

savoir que le ministre des affaires étran-

gères entend faire participer l'Italie et l'An-

gleterre au contrôle des finances tunisien-

nes; il, espère calmer ainsi, par une série

de concessions générales ne compromettant

en rien l'influence française, les susceptibi-

lités irritées par les événements de ces der-

niers mois.

Nous sommes en mesure d'affirmer que

tous les autres renseignements publiés au

sujet de ces conférences sont de pure fan-

taisie.

Les Compagnies et les Agents
commissîonnés

La commission relative à la réglementa-

tion des rapports des Compagnies de che-

mins de fer avec leurs agents commission-
nès, s'est réunie ce matin. La commission

étaitloin d'être au complet, aussi les mem-

bres se sout-ils bornés à adopter la rédac-

tion provisoire de l'article 12 du projet de

loi de M. Delattre et Janzé.

Le Concordat

' La Chambre a nommé aujourd'hui une

commission relative à l'examen de deux

propositions :

lo Celle de M. Charles Boysset et de ses

collègues, tendant à l'abrogation du Con-

cordat ;
2° Celle de M. Paul Bert concernant

l'exercice public du culte catholique en

France.

Dix-neuf membres sur vingt-deux sont

défavorables à la proposition Boysset sur

l'abrogationdu Concordat.

Les Inhumations

M. Lefèbre, député de B'ontainebleau,

demandera demain la mise à l'ordre du jour
de sa proposition tendant à enlever aux

conseil de fabrique le monopole du maté-

riel d'inhumation ; M. Lefebvre demandera

la nomination d'une commission spéciale

pour l'examen de sa proposition.

A ce sujet, il est intéressant de rappeler

que même à Paris, l'administration des

pompes funèbres relève, des fabriques;

quand un libre penseur se fait enterrer,

se sont les fabriques qui bénéficient des

frais d'inhumation, i

Commission du Règlement

Voici les noms des candidats sur lesquels

cinq groupes de la Chambre ont décidé do

porter leurs votes pour la commission du

règlement.

Extrême gauche : MM. Taliandier, Ro-

selli Mollet.

Union démocratique : MM. Margaine ,

Bernier.

Gauche radicale : MM. Gattineau, Ches-

neau.
Union républicaine : MM. Journaux, Ja-

metel.
Droite : MM. Legonnidec , Léon Che-

vreau.
Inscrits à aucun groupe : MM. Girot

Pouzol.

La Commission du Budget

Ainsi que nous l'avons déjà dit, c'est

mardi prochain, 21 mars, que sera nommée

la commission du budget pour l'exercice

1883.
On sait que le nombre des commissaires

à élire est de trente-trois. A l'heure actuelle,

les candidatures sont déjà très nombreuses.

On n'en compte pas moins de dix à douze

par bureau.
Parmi ceux qui se mettent sur les rangs

pour les -fonctions de commissaire, il faut

citer d'abord tous les membres de l'ancienne

commission du budget, sauf neuf d'entre

eux qui n'ont pas été réélus ou qui font

partie du ministère. Viennent ensuite quel-

ques jeunes élus et une quarantaine de

membres de l'Union républicaine.

L1SS JOURHAUI

Paris, 15 mars.

La Justice déclare que les radicaux ne
peuvent pas soutenir un gouvernement qui
combat leurs idées politiques.

— Le Parlement espère qu'on saura gré
au Sénat de sa condescendance et que la
question de la revision est désormais en-
terrée.

— Le Journal des Débats dit que le cabi-
net .continue à appliquer un programme
dont la partie financière, spécialement dis-
cutée, a été résumée dans une formule con-
nue. . .

Le budget consacre cette formule en l'ap-

Ï
iliquant avec résolution et réserve à la so-
ution des gros problèmes engagés. Il, s'a-

git de savoir si le budget extraordinaiie
continuera à être alimenté par des émis-
sions ou par une entente avec les Compa-
gnies de chemins de fer au sujet du rem-
boursement du capital avancé, c'est là le
point important du budget; si la Chambre
n'y adhère pas, le cabinet aura vécu.

— Le Soleil blâme la Chambre de cher-
cher pour la Commission du budget des
hommes d'affaires.

— Le Voltaire assure que la gauche ra-
dicale continue à négocier avec la droite

Eour la nomination de la Commission du
udget.

—LaRépublique française doute que cette
coalition qui ajourne tout, sous prétexte de
tout étudier, puisse assurer l'exclusion de
l'union républicaine et de l'extrême gauche
de la Commission du budget.

Si la Chambre continue une politique
exclusive, elle sera bientôt déconsidérée et
perdue.

CHMBBÏDËsbÉPuTÉS

Séance du 15 mars

PRÉSIDBNCK DE M . HENRI BRISS0N
• La Donnée est Qiivei te. à 3 heures.
Le procès-verbal de la précédente séance

est adopté.
Plusieurs projets de loi .d'intérêt local

sont adoptés.

L'élection de M. Franconie à la Guyanne
est validée sans débat.

La Chambre adopte des projets de loi
d'intérêt local intéressant les départements
de l'Eure et de l'Isère.

ADMINISTRATION DE L'ARMÉE
La discussion s'engage sur le projet,

adopté par le Sénat, sur l'administra-
tion de l'armée.

Sur la demande de M* Laisant,
l'urgence est déclarée.

M. Marraine ouvre la discussion
générale; il dit que la loi, qui est incom-
plète, est un8 loi de lassitude. Il veut la
subordination au commandement, mais
aussi l'institution d'un contrôle indépen-
dant de l'administration et du comman-
dement.

M. le général Billot , ministre
de la guerre, déclare que les comman-
dants de corps d'armée doivent avoir
une pleine autorité sur les services ad-
ministratifs, en temps de paix comme
en temps de guerre. 11 approuve cepen-
dant l'établissement d'un contrôle sous
la dépendance directe du ministre de la
guerre. Une certaine indépendance pro-
fessionnelle doit être accordée au service
médical,

La discussion générale est close.
Les articles et l'ensem blede la loi

sont adoptés sans débat.

M. Roselli-Mollet dépose une propo-
sition tendant à mettre en adjudication
l'exploitation industrielle du réseau des
chemins de fer de l'Etat.

La séance est levée à 5 heures.
La prochaine séance aura lieu samedi à

2 heures.

Séance du 16 mars

PRÉSIDENCE DE M. LE R0YER

La séance est ouverte à 2 heures.
Le procès verbal de la précédente séance

est adopté.

M. Berlet dépose le projet de loi relatif
au chemin de fer du Sénégal.

LA LOI M Llffilfflll!
La discussion continue sur le projet

de loi sur l'enseignement.
On examine l'article 3, supprimant le

droit d'inspection et de surveillance du
ministre des cultes.

M. de Oavardie développe un
amendement demandant qu'on laisse ce
droit aux ministres des cultes, parce
qu'il est proclamé par le Concordat.
(Aux voix).

L'article 3 du projet de la commission
est adopté.

M. Chesnelong demande le rejet
de l'article 4 qui pose le principe de l'o-
bligation.

L'orateur repousse la main mise par
l'Etat sur les familles, surtout, en Fran-
ce, pays divisé ou l'influence de l'Etat
dans 1 enseignement est si grave.

L'obligation risque de devenir l'op-
pression organisée.

La loi n'est pas franche, elle donne
des libertés illusoires.

L'orateur dit que l'école obligatoire
deviendra forcément l'école de l'irré-
ligion.

Ce résultat ressort du principe même
de la loi, où le nom de Dieu est illi-
miné.

LIEtat ne peut pas rester neutre ; il
doit protéger la croyance de la majori-
té des citoyens. Les conséquences de la
loi seront de créer une société sans
Dieu,

L'orateur constate que dans le res-
sort de l'Académie de Besançon, huit
pères de famille seulement ont refusé
l'instruction religieuse pour leurs en-
fants, et termine en priant le Sénat de
ne pas s'exposer à la réprobation de la
France.

M. Ribière a confiance dans l'a-
venir , car il a foi dans la vérité et la
vérité et la justice qui sont les principes
qui défend.

Il justifie le principe de l'obligation,
dont la conséquence forcée est la neu-
tralité de l'école et demande au Sénat
de voter l'art. 4. (Très bien, très bien à
gauche)

M. Oscar de Vallée combat l'o-
bligation édictée par la loi, parce qu'on
l'a rendue intolérable. Il reproche à la
majorité de dénaturer l'école qui doit
être la continuation de la famille, et
qui deviendra une vraie prison d'Etat.

L'orateur regrette qu'on ne permette
pas aux maîtres d'être les répétiteurs
de l'enseignement religieux, et exprime
la crainte que ce soit une morale anti-
chrétienne qui soit engagée.

M. de Ravlgnan demande quelle
sera la situation du père de famille qui
refusera d'envoyer son fils à l'école.

» (Cris : La clôture !)
M. Buffet parle contre la clôture et

renouvelle la question de M. de Ravi-
gnan.

La clôture, mise aux voix, est pro-
noncée.

, M. Buffet demande si les familles ca-
tholiques seront obligées d'envoyer
leurs enfants à des écoles dont l'institu-
teur donnera un enseignement moral
contraire à leur conscience :

On dit que les écoles seront |aeutres,
mais il est possible qu'elles . ne restent
pas neutres : en ce cas l'obligation se-
rait la tyrannie contre les consciences,
et les parents auraient le devoir et le
droit de ne pas y envoyer leurs en-
fants,

M. Jules Ferry dit que le pre-
mier devoir du gouvernement sera
d'assurer la neutralité de l'école. Si un
instituteur blessait lei consciences, il
serait puni aussi sévèrement que pour
des sévices matériels.

Aprè3 des observations de MM. Buf-
fet et Jules Ferry, le président annonce
une demande de scrutin secret sur l'a-
mendement de M. Chesnelong suppri-
mant l'obligation de l'instruction.

L'amendement Chesnelong est rejeté
par 140 voix contre 83.

L'article 4 est adopté.

La séance est levée à 6 h . 30.
La prochaine séance aura lieu samedi à

2 heures. _^

Incident à la Cour d'assises

Paris, 16 mars.

A la Cour d'assises de la Seine, la Cour,
sur la demande de l'avocat de l'accusé, a
condamné un juré, ayant refusé de prêter le
serment religieux, à un franc de domma-
ges intérêtsenversl'accusé et aux frais d'une
nouvelle assignation.

Puisque le fait de refus de serment en-
traîne un retard de vingt-quatre heures, on
évalue donc à 1 franc le dommage causé à
l'inculpé par chaque jour de détention. Mais
alors quelle somme doivent réclamer les
malheureux que l'on garde pendant des
mois entiers sous prétexte d'instruction
sans aucune raison ?

CONSEIL DE CABINET

Paris, 16 mars.

Les ministres ont tenu un conseil ce
matin au ministère des affaires étran-
gères, sous la présidence de M. de Frey-
cinet.

Budget de 1883

Le conseil s'est particulièrement oc-
cupé du budget de 1883.

Les Chemins de fer

Il a discuté et arrêté les [.termes de la
déclaration que le ministre des travaux
publics doit faire demain à la commis-
sion du régime général des chemins de
fer.

M. Varroy doit faire ressortir les
avantages qui résultent pour l'Etat des
conventions conclues ou à conclure avec
les Compagnies. Il doit surtout insister
sur ce point que l'aliénation temporaire
de la faculté de rachat est le seul avan-
tage accordé aux Compagnies en échan-
ge des concessions nombreuses et im-
portantes qu'on leur impose.

Service Militaire

M. le ministre de la guerre a déposé
ce matin au conseil, le projet de loi sur

le service de trois ans ; le conseil en a
ajourné l'examen à samedi.

Sociétés de secours mutuel*

Il est probable que le ministre de l'in-
térieur déposera samedi à la Chambre
un projet relatif aux sociétés de secours
mutuels.

INTERNEMENT Ml GÉNÉRAL SKOBELEFF

Saint-Pétersbourg, 16 mars.

Le bruit court qu'une peine discipli-
naire serait infligée au général Skobe-
leff, à l'occasion de ses derniers dis-
cours. Sur l'ordre du czar, il serait in-
terné pendant un certain temps à Vilna.
Cette nouvelle est fort accréditée dans
les cercles politiques de Berlin et de
Saint-Pétersbourg.

ircx JŒ^L 3C JBSurjet
Paris, 16 mars.

INSPECTION DE L'INSTRUCTION PRIMAIRE
Le ministre de l'instruction publique

vient d'approuver les conclusions d'un rap-
port de M. Buisson, directeur de l'enseigne-
ment primaire, relatif à la répartition du
service de l'inspection générale de l'ensei-
gnement primaire en six circonscriptions,
savoir:

Première circonscription. — Réseau d#
l'Ouest.

Deuxième circonscription. — Piéseau du
Nord et de l'Est.

Troisième circonscription. — Réseau da
Paris, Orléans, Bordeaux, Bayonre.

Quatrième circonscription. —Réseau à*
r<*rin,, Oiieaii», i-erigueux, i oufouse, Per-
pignan.

Cinquième circonscription. — Réseau de
Paris, Nimes, par le Bourbonnais.

Sixième circonscription. — Réseau de Pa^
ris, Lyon, Marseille, Nice..

En dehors de ces circonscriptions, Paris
et les départements voisins formeront une
circonscription spéciale.
' Cette répartition a pour objet de mettre
mieux à même les inspecteurs généraux de
poursuivre leur action d'une façon perma-
nente.

TIRAGE D'OBLIGATIONS
Ce matin, à dix heures, il a été procédé

publiquement, au Palais de l'Industrie, au
67e tirage au sort trimestriel des obliga-
tions à rembourser pour l'amortissement
de l'emprunt contracté par la ville de Pa-
ris, en vertu de la loi du 12 juillet 1856. A
ce tirage il a été extrait de la roue 1,028
numéros, dont les vingt- un premiers ont
droit, dans leur ordre de sortie, aux lots ci-
après :

Le no 453,343, 100,000 fr.; le no 40,893,
50,000 fr.

Les quatre nos suivants, chacun 10,000 fr. :
237,011 — 73,128 — 589,011 — 540,022.

Les cinq nos suivants, chacun 5,000 fr. :
16,582 — 447,054 — 432,807 » 333,120 —
192,262.

Les dix nos suivants chacun 2,000 fr. :
363,913 .— 353,364 — 39,274 — 438,439 —
350,834 — 113,741 — 416,432 — 365,573 —
518,818 — 189,910. Soit un total de 285,000
francs.

Les 1,007 autres numéros sont rembour-
sables au pair.

RÉUNION CATHOLIQUE
' Une réunion catholique a eu lieu hier au
Cirque d'Eté, sous la présidence de M.
Chesnelong. Elle a discuté la question des
écoles congréganistes. MM. Cochin, Keller
et Buffet y assistaient.

LYCÉES DE FILLES
Un grand nombre de conseillers munici-

paux sont d'avis de repousser le projet de
loi de M. Jules Ferry tendant à fonder à
Paris trois lycées de jeunes filles.

INCENDIE
Un incendie d'une grande violence a

éclaté dans la filature de coton de M. Lou-
dan-Motte, à Tourcoing, établissement qui
comprend 40.000 broches.

L'UNIFORME DE L'INFANTERIE
Nous sommes en mesure de pouvoir don-

ner la nouvelle tenue des officiers apparte-
nant aux troupes d'infanterie, telle qu'elle
paraîtra dans le prochain numéro du Mo-
niteur de l'Armée. Cette tenue s'applique
à l'infanterie, au génie, aux chasseurs, etc.:
Tunique forme dolman avec poches sur les
côtés, forme hongroise, trèfles sur les man-
ches, collet noir avec écusson, rouge pour
la ligne, jaune pour les chasseurs et ve-
lours noir pour le génie. Les pantalons res-
tent les mêmes, la ligne' et les chassears
auront une bande noire sur le côté.

Ajoutons que le ministre de la guerre fait
étudier en ce moment la forme- d'un cas-
que commun à toutes les troupes d'infan-

terie. ____»_—

ASSASSINAT H GHfffl DI lit

NOUVEAUX DÉTAILS
Tarascon, 16 mars.

La population de Tarascon est encore
sous la pénible impression du crime qui
vient d'être commis, cette nuit, et dont
les circonstances rappellent l'assassinat
dont fut victime, il y a à peine un mois,
le malheureux Depeyre.

Voici, du reste, les détails de ce nou-
vel et odieux attentat.

Le train n- 65, — le même où a été
commis l'assassinat Depeyre, — parti
de Lyon à 4 h. 15 du soir et devant arri-
ver à Marseille à 4 h. 25 du matin, se
dirigeait h destination de cette dernière.
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Tilt©, dans la nuit de mardi â mercredi, j
c'est-à-dire». hier, lorsque arrivé à.400 |
mètres environ de la gaie de Tarascon, i;
le conducteur entendit des cris : Au -Se- «
sours l àl'assassin ! au voleur !

Immédiatement, on arrêta le train a j
la bifurcation des voiôë directes et on \
se porta vers le compartiment d'où par-
taient eesferis, coupés' de la voiture de i
l ro classe, n- 6298. .

Là, on trouva un monsieur d une cin-
quantaine d'années, tout ensanglante,.
qui, aux premières questions qui lui
furent adressées, eut à peine la force

' d'articuler quelques mots.
On put cependant comprendre qu'un

individu venait do,, lui tirer, cinq coups
de revolver et l'avait ensuite dépouillé
de sort argent. -*Éa victime, transportée
imméaiatemer:.uan3 le bureau du sous- j
chef de gare, t opiacée 'sur -un' lit vo-
lant, reçut lar premiers -soins -de M. le
docteur  ..Lai'ier, de la Compagnie du '
afe|r.iî.'j  fer, appelé en tome hâte.
y h - - ; - ;- ïSÎ constata deux blessu-
vm V  - i :..ve? déterminées par une
IJJ.- ' .. .-.'.: atteint le bras gauche

r et \xs.é''%?$$& *o&-#9 qui avait pénétré
dans les côtes.

Peu après, M. la procureur de la Ré-
publique, M. le juge d'instruction, do
'Soiliers, et M. le lieutenant de gendar-
merie arrivaient sur les lieux et re-
cueillaient- la déposition du blessé, qui,
grâce aux soins .empressés qui lui
avaient été prodigués, put rappeler ses;
souvenirs et préciser les faits.

Il déclara se nommer Léon Savignol,
âgé de 45 ans, inspecteur de la Na-
tionale, compagnie d'assurances sur la
vie, natif de Béziers, et demeurant ac- j
tueliement à Marseille, rue Grignan>-<
28. Il ajouta que, parti de Cette le mâr--
di 14 mars, pour se rendre à Marseille, ;
et arrivé à Tarascon à minuit 24 mi-
nutes, il monta dans un coupé de lrj
classe da la voiture 6298 du train n° 65
et 's'étendit sur les coussins pour dor-
mir.

Le train quittait depuis un moment la
gare de Tarascon, lorsque la portière da
coupé s'ouvrit livrant passage à un In-
dividu à mine plus que suspecte. Il était
alors use heure quarante minutes du
matin.

— Que voulez-vous, qui êtes-vous ? lui
demanda M. Savignol.

— Je suis un ami, répondit l'intrus,
et en même il lui tira trois coups de re-
volver, ajoutant aussitôt :

— Je veux la bourse et la vie...
Mais M. Savignol put se lever ètj

mettre la main sur la sonnette d'alarme;
Un quatrième coup lui fît lâcher prise,'
8Ï rSSSRSSm iUlllâU «.^îxo-ror aa, viotîmo,

lorsqoe celle-ci à bout de force lui offrit
tout l'argent qu'elle possédait, la somme
de 250 fr. . *'"

Il y avait lieu d'espérer qu'en' posses-
sion de cette somme la main du voleur
pouvait être désarmée.

Il n'en fut malheureusement rien,
Un cinquième coup de revolver reten-

tit et atteignit M., Savignol au-côté gau-
che.

- L'assasin croyant avoir accompli son
œuvre monstrueuse,, sauta ensuit© sur
là voie et disparut.

• Ce drame s'était passé avec toutes ses
péripéties effrayantes en moins de temps
que nous en mettons pour 1'écrire.Enfin,
le train s'arrêta aux nouveaux cris dé-
sespérés poussés par M. Savignol et les
employés accourus purent se rendre un
compte exact de la cruelle vérité.

Le" blessé a été transporté à- l'hôtel-
Gerbaud. Son état est assez satisfaisant,..
quoique les deux balles qu'il a reçues
dans le' bras gauche et au. côte n'aient

: pas encore été extraites. Le wagon qui
à été le théâtre du crime est en ce mo-
ment en gare de Tarascon, à la dispo-
sition de la justice.

Détail à noter : les balles' trouvées
dans le compartiment sont -du môme ca-
libre que celles qui ont tué l'infortuné
Depeyre, ce qui, avec d'autres circons-
tances de temps et de lieux , ferait sup-
poser que l'assassin de M. Savignol est
le même que celui qui a commis le
crime en wagon , il y a un mois envi-
ron.

Malgré les- plus actives recherches,
l'assassin n'a pas encore été arrêté.

I : ~~
DOUBLE ASSASSINAT

I  Un crime horrible vient .d'être com-
f mis -à Tarascon sur-Ariège.

Nous recevons à. ce sujet, d'un de- nos -
j correspondants, la.dépêche suivante : -

Foix, 16 mars,.. -,

Un crime a été commis à Tarascon, Mer
soir à dix. heures. r

Un charron a tué deux hommes à coups
de fusil.

* ' .La première victime est morte immédia-
tement. La seconde, respirant encore et es-

sayant de se relever, a été achevée par l'as-
sassin à coups de crosse de fusil.

Le mobile du crime est encore inconnu.
Le meurtrier, présumé ivre, est allô so

j- coucher tranquillement après avoir commis
! -son forfait.

Il a été arrêté ce matin, avec ?a femme,'.!
I par la gendarmerie-. 9

ALGÉRIE & TUNISIE j
Crime horrible

. ' Algar, 16 mars..
Un crime horrible vient de plonger

dans la consternation la ville de Mé-
déah et ses environs. .

Avant-hier matin, â neuf heures,deux
dames, qui jouissaient de la considéra-
tion générale dans la pays, ont 'été trou-
vées assassinées dans leur ferme, située
à 5 kilomètres de Médéah, sur la route
d'Alger.

Les deux victimes sont : l'une, M" 3

veuve Charles ; l'autre sa fille, âgée de
21 ans.

Des perquisitions vont être faites im-
1. médiatemént dans les tribus voisines,
-,,,et is tarderont pas, il faut l'espérer, à
'"amener la découverte des coupables.

L'opinion publique, vivement • émue
par ce forfait, attend avec impatience
l'œuvre de la justice.

Incendie d'un Wavire -

Alger, 16 mars.

Un incendie s'étant déclaré cette nuit
à bord du trois mâts anglais Victory,
on a été obligé de le couler - à coups de
canon.

i
Ce navire est chargé de minerai et

d'alfa. On espère parvenir à le ren-
flouer.

L'équipage de la Victory a été arrê*
té, l'incendie ayant été allumé par lui.

I Les matelots qui étaient i?res,inviîaient
les équipages des navires voisins â les
imiter. '_

ETmAW €3- BSlEi. j
IURQUIE

Question Egyptienne

Gonstantinoplo, 16 mars.

La question égyptienne se complique.
L'intervention de la Turquie paraît aujour-
d'hui inévitable, d'autant plus que F Angle-
terre ne s'oppose pas â ce que le sultan exer-
ce sur" le khédive ses droits de suzerai-
neté.

Maigre les déclarations pacifiques,, lo
monde officiel de la Turquie croit que la
guerre est imminente entre l'Autriche et la
Russie, et comme la Turquie pourrait ne
pas rester neutre, des ordres ont été donnés
de faire des préparatifs militaires.

AUTRICHE
Vote d».. Budget

"Vienne, 16 mars.
La Chambre des députés a voté, confor-

mément â là proposition de la commission,
la' ' crédit destiné à couvrir les frais de
l'occupation de la Bosnie et de l'Herzégo-
vine. Elle a adopté ensuite îe bûdseï de
1882. -

ESPAGNE
Traité d© Commerce

Madrid, 16 mars.

Lo conseil d'Etat a émis un avis favora-
ble à la ratification du traité de commerce
avec la Francs.

ITALIE
- Maladie d© Cwarifealdl

- Rome, 16 mars.

Le général Garibaldi a un nouvel accès,
et, cette fojsï on désespère de le sauver,

lue budget
M. Magliani, ministre des finance^ a

présenté aujourd'hui à la Chambre la si-

tuation 'du trésor au 31 décembre 1881.
L'excédant prévu s'est élevé; '.de 6 à 49 mil-
lions. H
;: On aurait atteint la s01nm3.de 59 millions

• sans surcrùit-de dépenses- dftçt le ministre
..-à déjà demandé la ratification à la Cham-
bre."

M. Magliani a également présenté le bud-
get définitif 'pour 1?82.

L'excédant 'prévu»' s'est élevé de 9 à. 21
millions, dont il faut pourtant déduire qua-
torze million? "pour, la quote part de ce bud-
get dans, le çurcrolt, des dépenses, extraor-
dinaires militaires et' autres.

Une Lettre du .Citoyen iFoumiare j

Le citoyen Fonrnière nous pria d'in-
sérer la -lettre suivante; qu'il adresse
au ministre de . l'intérieur, en réponse

| au discours que célùi :ei a prononcé lors
delà récente interpellation, de l'extrême
gauche sur l'intervention militaire dans
la grève du bassin du Gard :. ,

Aïais, le 18 mars 1832.-

Monsieur le ministre de l'Intérieur,

Le roi de France oubliait les injures au!
duc d'Orléans; vous avez été moins politi-
que et moins honnête.

Lo'ministro de l'intérieur a vengé -- ou
tenté de venger — le député, mis sur la sel-';
lotte par ses électeurs socialistes d'Amiens
après son vote sur les chambres syndicales."

Le roi en question était doué d'une cer j
taine dose do courage, nous, apprend l'his-:
taire, do là sans doute' sa magnanimité; je
ne pouvais en attendre de celui qui ne me
tirait dessus, à Amiens que lorsqu'il et ait -
sûr que je n'allais point surgir d'un coin
de la salle pour le recevoir selon ses mé-
rites.

Donc, ô petit ministre rancunier et ra- I
geur, non contont do m'avoir lancé dans I
les jambes les employés de votro collègue

- à la justice, vous avez essayé de m'attein-
dre du haut de ia tribune nationale.

Pour vous justifier de l'envoi dss troupes
à Bessôges, vous m'avez" traité de pertur-
bateur do la paix publique ; vous m'avez
accusé d'être Punique auteur des -grèves du J
Gard ; si en m'acquittant, les juges d'Alais
avaient prouvé le contraire, c eût été du 1
propre.

Pourtant — voyez comme on ferait Men
de penser à tout — n'eut- il pas été plus
adroit de nous faire condamner, mes neuf
co-accusés et moi, .avant. l'interpellation do
M. Lanessan ? Songez donc .: Fort d'un ver-
dict rendu, vous eussiez fait avaler plus ai-
sément la chose aux populations ; tandis
qu'à présent, les mauvaises langues vont
s'en aller dire partout,- que -les juges nous
ont condamnés, vingt- quatre heures après
votre mirifique discours contre nos grands
principes

-
et ma chôtive personne, tout sim-;

plement pour ne point vous démentir.
Dans ce discours, vous m'accusez de vio-

lences et me rendez responsable de tout ce
qui aurait pu arriver.

Mais sachez donc, malheureux petit mi-
nistre, que si la population n'a. pas traité
comme elle le méritait l'insolente provoca -
tion de vos baïonnettes et de votre cavalerie
c'est grâce à mes efforts et à mes appels au
calme;' que si la grève socialiste avait vou j
lu agir révolutionnairement, non seulement
votre ventilateur-prétexte, mais encore tous
-les bagnes où vos Jouguet et vos Ghalme-
ton martyrisent les pauvres -ouvriers qui
les engraissent, eussent sauté comme crê-
pes de mardi gras.

Mais nous ne voulions pas exposer inuti-
lement une population ouvrière à un DM s
sacre dont eussent été si heureux les hons
bourgeois, qui trouvent également comi-
ques les grimaces que la faim arrache aux
exploités blêmes et les contractions suprê-
mes du révolté qu'on fusille.

Vous avez eu l'audace do parier de la 1-i^
berté du travail, que les troupes étaient
chargées de protéger; vous avez dit sans
rougir qu'elles étaient restées neutres entre
les compagnies et les ouvriers.

On voit bien à quelles sortes de gens-
vous avez affaire d'habitude pour oser ris-
quer en public de pareils mensonges.

Les juges d'Alais ont bondi lorsque j'ai
assimilé les compagnies abreuvant les sol-
dats, à Bonaparte soûlant les siens nour.
égorger la République. Le procureur db la
République a même protesté avec indigna-
tion. Je ne comprends ni cette indignation
ni cette protestation.

Puisque vos soldat? étaient si neutres que
cela, pourquoi les. laissait-on nourrir et
abreuver par les compagnies ot pourqui dé-
fendait-on à ses mêmes soldats de trinquer
avec l'habitant ?

Si j'avais dit au tribunal qu'en poursui-
vant les grévistes, il se mettait au service
des Compagnies, il m'eût condamné pour

: î

 ,

outrage à la'magistrature, et pourtant toutes -,
les apparences auraient été à l'appui de mon -
dire.

Pourquoi alors vos jugés, procureurs, ,
préfets "et "'autres fonctionnaires passaient
il s, leurs- -, journées en compagnie des direc-
teurs des forges et des mines, et pourquoi
îi'a-t on pas vu un seul de ces serviteurs
(le l'Etat s'adresser aux grévistes autrement
que pour les poursuivre comme gibier de
correctionnelle ?

-, Donc, les juges nous ont condamnés et
vous m'avez' calomnié. Pour les juges, ils
ont fait ieur métier ; mais vous, monsieur
le ministre, êtes-vous bien certain d'avoir
fait votre devoir f

Votre majorité de jeudi dernier vous a dit
que oui; attendez' la réponse de vos élec-
teurs. Je vous ajourne à trois ans; vous ne
serez sûrement plus ministre, mais TOUS
serez encore candidat.

Au. revoir, monsieur le ministre.

,-;. . :".- ,-,. E.-J.  FOUBNIÈRS.

GRÈVE DE ROANNE
Notre correspondant spécial nous adressa

la lettre suivante :

Roanne, la 16 maïs 18SJ.

Mon cher Directeur,
Les pourparlers sont terminés, M. îe

Préfet de la Loire est par'i hier soir
pour Saint-Etienne.

C'est d'autant plus regrettable que
tout le monde avait compté sur son in-
tervention pour arriver à une solution
favorable.

Les ouvriers étaient revenus sur une
résolution précédente et avaient accordé
des concessions.

Les patrons ont accordé des « sem-
blablants de concessions » qu'ils ont eu
lesans-façonde vouloir faire prendre au
sérieux.

Quelques personnes ont pu donner
dans le panneau, mais les ouvriers qui
connaissent, évidemment, leur métier,
ont exposé en assemblée générale, ce
qu'on avait pu obtenir, et les trois mille-
grévistes n'ont eu qu'une voixpour adres-
ser aux fabricants un nouveau témoi-
gnage de réprobation générale.

LA RÉUNION DE CE MATIN
Ce matin, à 9 heures, grande réunion

publique à la salle de Venise.
Président : le citoyen Donjon ;
Secrétaire : le citoyen Lassaigne ;
Assesseurs ; les citoyens Lachaize et-

Gelin.
Après la lecture des procès-verbaux j

et de. la -correspondance, un incident se 1
produit.

Je ne crois pas devoir en rendre
compte : il est d'une Importance minime
et c'est, du reste, une question qui n'in-
téresse que deux ouvriers, dont l'un se
prétend calomnié par l'autre.

Malgré les observations du président,
l'incident dure environ un quart d'heure,
et il est décidé qu'un jury d'honneur
sera constitué. C'est ce qui a eu lieu, et
on passe aux choses qui 'intéressent la
grève.

Le citoyen Bouquin rend compte de
la dernière entrevue avec M. le préfet
et déclare que si la grève, à bout de
ressources, se voit dans la nécessité de
rentrer, tout le monde rentrera dans les
dix usines seulement, et que la maison
Bréchard restera en interdit.

Le citoyen Delorme déclare que les
prétendues concessions des patrons ne
constituent aucun avantage pour l'ou-
vrier ; loin de là, dit l'orateur, la masse L
des grévistes . éprouverait encore une
perte de 150,000 fr. par an.

Le citoyen Sîelang informe que' les
petits commerçants , boutiquiers, etc. ,
doivent avoir à trois heures une réu-
nion privée dans le but de se concerter
sur l'ouverture d'un crédit de 67,CC0 fr.
à ouvrir aux grévistes.
.L'orateur fait ressortir qu'il doit y

avoir solidarité entre le petit commerce
et les ouvriers.

Ce n'est pas le gros fabricant qui fait
travailler le boutiquier, ce sont au con-
traire, les ouvriers ; le petit commerce
îe comprend, et en soutenant les gré-
vistes, il se soutient lui-même.

Le citoyen Darcy propose que l'assem-
blée générale se réunisse chaque jour

pour entendre les communications, ce
qui est, dit-on, bien fréfôrable aux as-
semblées partielles. — C'est adopté.

LE CITOYEN J.-B. CLÉMENT
Notre ami Clément demande la pa-

role.
Il déplore que la grève n'ait pu encore

aboutir : du reste, dit-il, le préfet n'y
pouvait rien, ce n'est pas sa faute, ses
fonctions l'empêchent de prendre parti •
pour les uns ou les autres, et surtout
pour les ouvriers. -

Il ne blâme pas les patrons' de défen-
dre leurs intérêts, c'est un excellent
exemple qu'ils donnent aux ouvriers et
qui devra apprendre à ces derniers la
manière de soutenir les ]«yrs. Pour ne
rien accorder, les fabricants mettent
en avant la' question de concurrence j
des autres localités ; ils prétendent que
leurs bénéfices sont insignifiants ; mais,
S'il en- est ainsi; dit T'orateur, qui raille
agréablement les patrons, ces pauvres
gens n'ont qu'à changer de situation

I avec les ouvriers, qui, certainement, j
sont tout disposés à accepter ce sacri-
fice. (Rires.)

L'orateur continue en reprochant au
conseil municipal de n'avoir pas provo-
qué l'ouverture des travaux rju canal
pour alléger la situation des ouvriers
et leur permettre de gagner en partie
leur nourriture, puis dans une chaleu-
reuse et éloquente péroraison fait ap-
pel à l'union, au groupement de la
grande famille des travailleurs, c'est,
dit- il, îe seul moyen de se débarrasser
des parasites et des repus, qui s'engrais-
sent à ses dépens.

ENCORE UN INCIDENT
L'article paru hier matin, 15 mars,

dans le Petit Lyonnais a ému la- popu
lation ; le secrétaire en donne lecture et
le président propose de protester contre
cet article. (Oui à l'unanimité.)

Il lit une lettre de protestation qui
doit être adressée à tous les journaux,
même au Petit Lyonnais, l'assemblée
approuve : le président déclare que cet
article fait tort à la grève, tend.à tour-
ner l'opinion générale et à faire sup-
primer les envois de secours :

Voici cette protestation :

Roanne, le 16 mars 1882.

Monsieur le rédacteur,

Dans le Petit Lyonnais d'hier, 15 mars, j
il est dit que les concessions arrachées par
M. le Préfet de la Loire peuvent se chiffrer
par une somme annuelle de C9,0C0 francs.
Cela est ftrcrx. Il faut être d'une ignorance I
absolue ou d'une inqualifiable mauvaise foi I
pour oser écrire une"telle affirmation.

Il faut que vous le sachiez b'en, et vos I
-lecteurs aussi, les concessions ou plutôt les
prétendues concesdons arrachées par M.
Thomson, ce préfet si républicain, parait-
il, ne. sont que des leurres destinés à troro-.
per l'opinion publique, et encore n'ont elles I
été lâchées par nos afi.mieurs que pour in- I
sulter une fois de pins notre misère.

Nous , délégués" qui connaissons aussi
notre métier, nous affirmons au contraire
que, dans son ensemble, -le tarif qu'on vou- I
drait nous imposer, nous ferait perdre j
150,030 francs par an, /1 lo comparant à y
celui qui était en vigueur avant la ferme- |
ture des usines.. Nous espérons que l'opi-I
nion publique, ne sa lai; ssmt pas tromper |
par ces manor livres, nous gardera toujours II
sa confiance et nous soutiendra jusqu'au' 1

jour de la victoire ouvrière.
Pour les délégués de ia grève

de Roanne,
MELAY, RÉMCS, ÂRTE&TJD, PATINS,

R'ÔCHB,

- Assemblée générale, demain, à 9 heu-
res,

La séance est levée.

EN VILLE
On ne s'aborde qu'en se demandant

où en est la grève'; la réponse est tou-
jours la même : « Rien de nouveau. Les
grévistes tienuent toujours ». é

Un geste d'indignation se produit, et
les patrons' ne rentrent pas en grâce
auprès de la population.

A demain. '
Henry LAPBYRB.

• •
Par erreur nous avons omis de dire que,

le citoyen Louis Carnet a versé 20 fr, 75 c.
au lieu do 20 fr., montant des 37e e t2«o lis-
tes du Parti ouvrier.

POUR LES GRÉVISTES DI R0ANN1

mal delà i6o liste ?>m
Un ouvnef. savoyard ......'.„.„,.., gjj
Collecte faite par_lw ouvriers mou-

leurs en  fer do la maison Sus-
bieile. versé par Allamal.v. . . . Q

Total de la 17° îisto. .... "371*3^

/ • •
Les correspondances et listes de souscrih

bons doivent être adressées au • citovin
Michaud, trésorier, rue de la Benre is
Roanne. g9» lis>

GRiYI DES OTORslilli
La grève continue ; nous avons h en™

gistrer que tous les derniers ouvriers dp u
corporation îra nombre de - six," ont demi
de quitter les ateliers aujourd'hui! DOu !
pas porter tort à leurs collègues dans IAV™
justes revendications et dans leurs irtérPU
personnels. "«us

Nous espérons que tous les travailleurs
au nom du principe de solidarité et dW-
.atô sociale n'abandonnerons pas les ou-
vriers cordiers. , 

Le secrétaire de la grève.L. ^ATRAT.

Nota. —- La commission, siège jusqu'à la
fin de ia grève au siège de la Chambre syn-
dicale, grande rue de. la .Guillotière, 133.

Nous prions tous les ouvriers cordiers de
ne pas se diriger sur i^yon.

 —-4 _____

OBSIBRVATOIIUB DES RYOïS

TEMPÉRATURE. — Lyon, îe 16 mars 10 h
•30

-
 du- matin. i . ' ; '
Bien qu'un brouillard assez intense se

produise presque tous les matins, à Lvon
pendant la période que nous traversons'
l'humidité relative de l'air, est toujours
assez faible vers le milieu de la journée. Ce
fait se rattache à la variation diurne con-
sidérable que nous avons signalée Mer
dans la température.

A 1 heure du soir, le thermomètre attei-
gnait hier -1- 18»,0 au Farc, et l'humidité
relative était 0,50, un mètre cube d'air con-
tenait detoc alors,8 gr. 9 de vapeur d'eau;
mais ce matin, à 6 heures 80, la tempéra-
ture n'était plus que de -1- 4-.0, et le poids
de vapeur capable de saturer un mètre cub«
était 7 gr.,'3; l 'gr., 3 devait donc se con
denser sous forme de brouillard.

Temps probable : Assez beau, brumeux.

Vu et approuvé :

1* direeteur de l'Observatoire, tasssi,

—. ^_ __—_ ,„p
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7 h. 314. — Le tribut âe Zamwa,
"S"-feéâêi?s» &@m Cté>_e»!a„4.e

7 h. 1{2. — Jonathan.
Le Gendre de M. Poirier.

AleaaE&p (Rue de Sèzej
Tous les dimanches, lundis et jeudi»,

soirée dansante, parée, masquée et tra-
vestie. '

Tous les samedis bal masqué.

MORT MYSTÉRIEUSE

Dans la soirée d'avant-hier, vers six
heures, le nommé Augustin P..., habi-
tant la rue des Mouches, à Vaise, était
trouvé mort dans son domicile.

Quoique le corps du défunt ne por»
tat aucune trace apparente de contu-
sions ou blessures, ce décès subit n'en
provoqua pas moins de la part des voi-
sins des commentaires nombreux.

_ Le commissaire de police da. quar-
tier informé de ces rumeurs se rendit
aussitôt sur les lieux accompagné d'un
médecin et procéda à une première en-
quête pendant que l'homme de - Fart se
livrait aux constatations d'usage.

\ Le médecin, après un examen atten-
tif du cadavre déclara que P.., avait
succombé aux suites d'une attaque d'a-
poplexie.

La mort ne serait donc pas le résultat
d'un crime, ainsi que le bruit en avait
couru.

Il est permis cependant de conserver
quelques doutes, car il est certain que
si P... n'a pas été assassiné, son décès,

Feuilleton du RÊYBIL LYONNAIS

DEUXIÈME PAB.TIB

LA FIGURE DE. CIRE

—1 Je ne sais pas encore dans quel
quartier j'irai me loger; aussitôt que je
me serai installée dans la retraite que
j'aurai trouvée, je TOUS promets, mon-
sieur, de vous faire parvenir mon
adresse au parquet.

— C'est bien, répondit le juge d'ins-
truction ; mais n'oubliez pas, car vous
me mettriez dans la nécessité de vous

Maintenant, continua -t-il, je n'ai plus
rien à' vous dire, vous pouvez vous re-
tirer.

"""' Gabrieîla se leva, 'le salua, adressa
également un saint au commissaire cle
police, puis elle se dirigea lanternent
vers îa porte et sortit de la chambre,

YII

TROP TARD

Le même jour, dans la soirée, le di-
recteur de l'hospice donna l'ordre qu-on
lui amenât Gabrielle Liénard. Il reçut
îa jeune allé dans son cabinet, la ai as-
seoir et lui dit :

.-- Messieurs les magistrats, que vous |
avez vus tantôt et qui vous ont interrogée i
m'ont assez longuement parlé de vous. I
Comme moi, comme tout le monde ici, j

. M. le juge d'instruction vous porte un j
très vif intérêt. Il vous a conseillé de
quitter Paris et de. rentrer dans votre
famille ; mais vous, ne lui aves point
caché qu'il vous répugnait de retourner
ches votre père. Il m'a quitté en me fai-
sant part de ses inquiétudes sur votre
avenir. Eh bien, ces inquiétudes je les
partage. Vous ailes sortir de l'hospice
et je suis loin d'être rassuré sur votre
sort, car je ne puis, sans effroi, me de-
mander ce que vous allez devenir
lorsque vous vous retrouverez seule,
sans parents, sans amis, sans personne
pour vous protéger, vous aider, au mi-
lieu de cette ville immense, pleine de
périls de toutes sortes, où il y a tant de
désillusions, tant de de misère et où
déjà vous avez tant souffert.

Vous voyez dans quelle situation vous
vous trouves et je ne saurais trop vous
engager à réfléchir sérieusement.
voyons, mademoiselle, que compte^-
w!!!f

air
r
ô?C

-?,ÛQais?ez-vous à Paris une
honnête famille qui puisse vous rece-
voir ?

— Non, monsieur, je ne connais plus
personne a Paris, répondit Gabriel *e
D'ailleurs y connaîtrais-je quelqu'un
que je ne chercherais pas à le voir

= Malheureuse enfant, voilà bien ce
qui m'effraye ; vous allez vous trouver
complètement abandonnée !

? -°? Non, monsieur, répliqua- îa jeune
j fille, en montrant le ciel, je crois en ia
S divine Erovidonee , elle veillera sur

moi.
— Je le crois ; mais il y a un proverbe

qui dit : « Aide-tei, le ciel t'aidera I »
Que ferez-vous ?

— Je sais me servir de l'aiguilla de
l'ouvrière; j'ai fait déjà de la passe-

j menterie, je puis aussi travailler dans
1

ia lingerie, je ne serai pas paresseuse ;
] j'ai du courage, de ia bonne volonté, Je
j ne manquerai pas d'ouvrage; je. sais-

qu'il n'y a que.ceux qui ne veulent pas
travailler qui ne trouvent rien à faire à
PariSo >vï/t -

— Sans doute ;-.niais le travail d'une
femme est si peu 'payé. . . .

— C'est vrai, monsieur. Seulement,
pour vivre, il me faudra si peu aussi î

— A côté des premières nécessités de
j la vie, il y a une infinité d'autres dé-
! penses à faire, utiles et forcées pour
| une femme surtout.
j — Hier, on m'a remis en possession
1 de mon linge et de mes autres effets, ap-
j portés d'Asnières, lorsqu'on m'a amenée
| ici ; j'ai retrouvé le tout en assez bon
j état ; d'ici un an je n'aurai rien à m'a-
| chéter.
j — Mais encore- faut-Ii que vous vous
| installiez quelque part. Vous aurez à
I louer et à payer une chambre. Et puis
I il est probable que vous ne trouverez
I pas immédiatement du travail.
j — Monsieur le directeur ne m'a-t-il 
i pas dit, co matin, qu'il me remettrait
| avant mon départ une petite somme ?

•— Oui, une somme de trois cents
j francs, qui vous appartient.
] -«r Qui m'appartient ? fit Gabrielle
, étonnée.

— Oui. Ces trois cents francs ont été
trouvés dans la chambre que vous occu-
piez dans la maison d'Asnières.

f- Ils ne sont pas à moi, monsieur.
— Personne, pourtant, ne les a ré-

clamés»
— Quand madame Tréiat est 'venue \

me prendre avenue de Glicny- pour me i
conduire à Asnières, je n'avais peut-être !
pas cinq francs de petite monnaie dans \
ma poebe.

— De cala il n'y a qu'une chose à con j
dure: c'est un don oui TOUS a été I
fait.

Par qui î

Par une personne généreuse qui vous
a prise en pitié, ou bien par ceux qui
vous ont enlevé votre enfant.

Mais qu'importe, cette somme est bien
à vous, et nous n'avons pas à recher-
cher d'où elle vient.

Voos paraissez avoir pris une réso-
lution définitive, cela contrarie certai-
nes intentions qu'on a pour vous ; néan-
moins je vais vous faire connaître la
proposition qu'on: m'a chargé de vous
faire.

A votre sortie de l'hospice, on vous
recevrait avec plaisir clans une commu-
nauté.

La jeune fille fit un brusque mouve-
ment.  * .

7- On aurait pour vous les égards
qui sont dus à votre malheur, continua
le directeur; vous ne manqueriez ni
cratlection, ni de soins, ni de protection
ia, vous trouveriez un refuge sûr con-
tre toutes les difficultés et tous les dan-
gers do la vie.

# On pourrait encore, si vous îe dési-
riez, vous placer comme surveillante
dans un ouvroir, dont vous pourriez de-
venir plus tard îa directrice,

Gabrielle secoua la tête.
. tr Monsieur le directeur», répondit- I

eue, ce que vous voulez bien me propo-
ser serait certainement très avanta^èui >
pour une pauvre malheureuse fille telle
que moi ; je Je reconnais, et mon cceur
est pénétré de reconnaissance pour vous
0 abord, monsieur, et pour les person-
nes inconnues et charitables qui «'inté-
ressent à nîon malheur.

Mais je ne puis profiter de l'offre qui
m est faite, je suis obligée de renoncer
a tout ie bien qu'on voudrait me faire.

te que je veux, monsieur, c'est ma
liberté, ma liberté entière.

Depuis que la raison m'a été rendue
continua telle, eu portant sa main
dj-oue à son front, j'ai là une idée, une
idée nxe ; oui, j'ai un "but à poursuivre,

•à atteindre et j'ai fait h Dieu le serment
de cor sacrer toute ma vie à celte tâche.

— Ai-je le droit de vous demander
quelle est votre idée ?

— Oh l vous l'avez peut-être devinée,
monsieur ; je veux-' retrouver mon
enfant.

— Pauvre femme S pauvre mère !
murmura- -t-il.

— Mon enfant ! reprit-elle subitement
surexcitée, c'est à peine si j'ai eu le
temps de le voir, de le couvrir de mes
baisers. . . Eh bien, je le revois tel qu'il
était quand on l'a mis entre mes bras ;

i oui, après de longs mois de démence-,
j'ai retrouvé, fidèlement gravée dans
ma mémoire, sa jolie petite figure d'an-
ge,! Pourquoi ai je fermé les yeux,
pourquoi me suis-je endormie? Fatal
sommeil ! je n'aurais pas manqué de
force, allez ; j'aurais su le défendre, je
l'aurais défendu avec mes ongles, avec
mes dénis. . , Hélas l je dormais. ... . Et
il était près de moi, le pauvre petit,
comptant sur la protection de sa mère.
Je dormais ! Comme i une mère avait
le droit de dormir !. . . Je dormais. . . et
on m'a volé mon enfant ! et je n'ai rien
entendu.

Je suis encore jeune, poursuivit-elle
comme se parlant à 'elle-même ; mais
j'ai dit adieu à toutes les illusions com-
me à toutes les joies de la vie ; il ne me
reste plus que l'espérance "de retrouver
mon enfant, toutes mes pensées et tout
ce qu'il y a de tendresse dabs mon
cœur '.

Où est il ? Je n'en sais rien. Mais je
sens qu'il existe, et il y a en moi quel-
que chose qui me dit : « Espère, tu le
retrouveras I Paris est grand, et il y a
plus gra?d que Paris, la France, él
plus grand encore que la Franca l'uni-
vers .. N'imoorte, je chercherai "sans
me décourager un seul instant ... S'il
ie iaui, jusqu'au bout dtî monde.

Dieu est grand, juste et bon, quand il I

m'aura soumise à toutes les épreuves»
quand il aura vu mes longues souf-
frances et qu'il aura compté toutes mes
larmes, il dira : « Celle-ci a assez souf-
fert ! » Alors il ordonnera à une de ses
étoiles de me guider, et l'étoile obéis-
sante me conduira vers mon enfant l

Le directeur était très ému.
Malgré lui, ses yeux s'étaient remplis

de larmes.
Il prit affectueusement une des mains-

de la jeune fille et lui dit :
.Oui, ma fille, espérez; l'espoir adou-

cit la souffrance et console les déselés.
Comme vous, je suis convaincu qu'un
jour votre enfant vous sera rendu.

Un long soupir s'échappa de la poi-
trine de Gabrielle.

.— Quand voulez-vous quitter l'hos-
pice ? lui demanda-t-il.

— Le plus tôt possible, répondit- eue»
— C'est aujourd'hui samedi, vous pas*

serez encore ici la journée de demain et
lundi vous serez libre.

«=• Merci, répondit Gabrielle en se le*
vant.

Le directeur la congédia et elle iot
reconduite dans sa chambre. 

Le surlendemain, vers une heure de
l'après-midi, la porte de ia Saloétrière
fut ouverte à Gabrielle.

Ella trouva dans la rue une voiture
qui J attendait, La malle contenant ses
ettets était déjà placée sur le fiacre.

— Où faut-il vous conduire? lui de-
manda le cocher.

— Avenus de Clichy, répondit-elle.
Eib monta dans la voiture et la por-

tière se referma.
Le cocher piqua de îa mèche de son

fouat les flancs du cheval, qui fila rapi-
dement dans la direction des quais.

ta «**W*J



du moins, a été connu de deux person-
nes, un homme et une femme, qui ont
été vues entrant dans son domicile a
une heure de Faprès midi et aperçues !
de nouveau au moment où elles le quit-

Cette fois, îa femme tenait sous son
bras un volumineux paquet qu'elle
cherchait à dissimuler.

Il est donc certain- qu'un vol a été
commis. „ .

L'enquête a encore relevé certains
faits sur lesquels nous ne devons pas
insister, afin de ne pas compromettre
l'œuvre de la justice.

Nous ne nous ferons pas davantage
l'écho des bruits qui circulent dans le
quartier au sujet de cette mort mysté-
rieuse.

Demain nous ferons connaître â nos
lecteurs ce qu'ils ont de fondé, et si
nous sommes en présence d'un nouveau
crime.

Mort du citoyen Favier

Le parti républicain démocratique
vient encore de faire une douloureuse
perte dans notre ville.

Le citoyen Favier, ex-membre du co-
mité de Salut public, ex-président et
fondateur du Comité central de la rue
Grolée, ex-président du conseil d'arron-
dissement, est mort hier dans la soirée.

Cet honnête et dévoué citoyen, qui
possédait de si nombreuses sympathies
emporte tous nos regrets. II a consacré
sa vie entière à son parti, vie toute en-
tière de sacrifices, de dévouements et
d'abnégation.

Le citoyen Favier est mort pauvre.'
La République, quoiqu'en disent ses

calomniateurs, oublie trop souvent ceux
qui lui ont consacré les plus belles an-
nées de leur vie.

Le peuple, lui, sera moins oublieux;
c'est en foule qu'il accompagnera à sa
dernière demeure ce défenseur dévoué
da la cause prolétarienne. . - - ; • ,

Mouvelles militaires

Mutations du 1er mars 1882 :
M. Barbât du Closel, lieutenant en- 1er

â la 5* batterie du 383 régiment, a été
classé à la 7= batterie  dudit régiment,
détachée à Lyon.

M. Leblanc, lieutenant en 1er à îa 73-
batterie du 33° régiment, détachée à
Lyon, a été classé à la 5e batterie dudit
régiment.

Hôpitaux militaires

M, Sage, adjudant d'administration
en second, employé dans le gouverner
ment de Lyon, est mis à ia disposition
de M. l'intendant militaire de la l re ré-
gion. „_____„

Par décret du 7 mars, une médaille
d'honneur de 28 classe (argent), a été
décernée au nommé Balthazard Chave-
rou, cavalier au 11° cuirassiers.

Ce brave soldat s'était dévoué, à Le
Periieoz, commune des Avenières, le
3 janvier 1882, pour sauver une femme
âgée sur le point de périr dans un in-
cendie.'

Aujourd'hui ont commencé les tra-
vaux du jury d'expropriation des ter-
rains nécessaires à la construction de
l'hôtel de la Préfecture du Rhône ; vu
la grande quantité de maisons et de
parcelles de terrain à exproprier, ces
opérations dureront au moins 15 jours.

Aujourd'hui également est venue à
l'audience de la première chambre du
tribunal civil les affaires des paroisses
St-Georges et St-Just contre ia ville de
Lyon et le' préfet du Kbône pour lé
payement du loyer des presbytères des
curés de ces deux paroisses.

M. le préfet, par l'organe du minis-
tère public a déposé un déclinatoiré

tendant à l'incompétence des. tribunaux
eivils pour .ces di.niandes en garantie.

Le nommé Clause P..., âgé de dix-
huit ans, demeurant *k Oullins, a*ét&
écroué sous., l'inculpation de coups et
blessures, s$r  •"'.' pâ: sonne du nommé
V. . . , gai ÇJU. boucher., habitant lamême
commune^

Dans la nuit du î'4 au 15 courant, des
malfaiteurs o&i soustrait, au préjudice
de M. Alïicy, imprimeur-lithographe,
cours Lafayette> 5, une carriole a bras
qui était retenue par un cadenas qu'ils
ont fracturé.

Une enquête &si ouverte. '" *

Une jeune fille de 18 ans environ, mo-
destement vêtue, accostait hier,M. R..,,
rentier, rue Sala, et le harcelait de
questions saugrenues.

Comprenant que cette malheureuse ne
jouissait pas de la plénitude de ses fa-
cultés, M. II..., se hâta de prévenir deux
gardiens de la paix.

Conduite par leur soins à la Perma-
nence, cette jeune fille a été rendue à sa
famille, qui avait prévenu le commis-
saire de police de ssrvice,de disparition
subite.

Louis G.... âgé de 46 ans, ouvrier
cordonnier, demeurant cours Lafayette,
a été écroué hier, sous l'inculpation
d'escroquerie.

Cet ouvrier, peut délicat, a vendu à
diverse*» personnes, des' marchandises
qui lui avaient été confiées par ses pa-
rons, pour les besoins de son travail.

Par suite de la rupture d'un essieu,
le tramway 51, allant de Bellecour à
Valse, a dû. interrompre son service
hier à une heure.

Le véhicule a été placé sur la voie de
garage de la place Bellecour, afin de ne
pas entraver la circulation.'

Une femme d'un âge avancé, la veu-
ve R... qui passait hier, vers cinq heu-
res, sur ia place des Terreaux, a été
renversée par un camion.

Par un hasard inespéré, cette femme
n'a reçu que des ' contusions . sans gra-
vité.

Elle a pu, après s'être reposée un ins-
tanti regagner seule, et à pied, son do-
micile.

La nuit dernière, des gardiens de la
paix ont conduit à la Permanence, îe
nommé Arnaud Basset, qui avait éié
arrêté sur le pont de la Guillolière, par
des passants au moment où-il tentait de
se précipiter dans le Rhêne.

- Ce malheureux, dénué dé toutes res-
sources, n'avait pris depuis deux jours
aucune nourriture.

, Par les soins du commissaire de po-
lice, il a été conduit à l'Hôtel-Dieu, où
il a été admis d'urgence.

Sou êtes JEeoïes

Dimanche prochain 19 mars, grande soi-
rée de famille pour l'inauguration du nou-
veau local du Cercle des Travailleurs de.
Saint-Just, rue des -Macchabées, 31; à 4
heures, une conférence sera ffcite par 16 ci-
toyen Cournet et suivie par la soirée, qui
promst d'être des plus attrayantes et des
plus variées, grâce au bienveillant con-
cours de Mes Mortier, Abraham, le petit
Terme, MM. Grésitlon, Petit- Lépine, Sau-
nier, Prudhon et David, que l'on retrouve
toujours pour une bonne œuvre.

Une quête sera -faite au bénéfice du Sou
des écoles, 'ainsi qu'une tombola.

ha Commission.
m

* «
. Le conseil cantonal de Villeurbanne est

convoqué pour le : difaianclie 19 mars, â 3
heures, café Ghapuis, cité Lafayette.

Très urgent.
Le Secrétaire, JOSSET fils.

La commission du 3" arrondissement au
Sou des écoles est; convoquée pour CM soir
vendredi, h 8 heures; précises, au siège ha-
bituel.

Pour je Secrétaire.
/"' JlRAMMEK. '

Nous rappelons qu'une réunion privée
aura lieu le samedi 18 marsj-.à 8 hanres
du soir, salle de la Perle, place de ia
Crois Rousse, 8, avec le concours des ci -
toyens Frédéric Cournet, memfero d? k1

//; :
Commune, des citoyens Vinànt et Gouîé,

' du comité révolutionnaire central de Paris
et de la banlieue.

ORDRE EU JOUE '

Le- dix- huit mars 4871.
Lecture du manifeste du Comité d'orga-

nisation.

Banquet comiiiêmo!*atlf du
18 M SU*"*

I Dimanche, 19 mars, à une heure, saiie
îïUcottier, boulevard de la Groix-Rousso;lS3.
| On trouvera des cartes chez les citoyens :
I Ranos, rue du Bon-Pasteur. 4, au 2mù *
f'xDeville, Grande-Rue de Cuire, 20.

Cercle des travailleurs
républicains

Troisième arrondissement de Lyon

Citoyens,
Los administrateurs et adhérents du Cer-

cle de la Guillotière sont convoqués à une
réunion générale qui aura lieu le samedi
18 mars, à 8 heures du soir, au siègo social,
chez le citoyen Perrenet, Grande-Rue de ia
Guillotière, 129.
' Les retardataires sont invités h se met-
tre à jour, On recevra les nouveaux adhé-
rents et les cotisations tous les dimanches
de deux heures à dix. heures du soir.

Les sociétaires sont priés do venir reti-
rer leurs cartes, les statuts et règlement. .

Nous ne saurions trop engager nos so-
ciétaires à assister à cette réunion, vu son
importance.

Pour -l'administration :
Lo secrétaire, E. WATIHR. •

Fête à Saiute-Foy-lës -Lyon

Le dimanche 19 mars, de huit heures à
minuit, en l'établissement de M. Demes-
sieux, cafetier, grande-rue. bal donné au
bénéfice de la Société de patronage des éco-
les communales laïques, avec le bienveil-
lant concours de l'Union lyrique de, Sainte -

. Foy. . . . . •
Ce même jour, la fanfare l'Union lyrique

jouera des morceaux de, son répertoire, de
4 à 5 heures du soir, sur la place de Saii i ->-
Foy-lès-Lyon.

Prix d'entrée : Pour un cavalier et sa da-
me, 1 franc.

Cercle de la Solidarité

Dimanche 19 mars, îe cercle de la Solida-
rité offre à ses sociétaires et à leur famille
un concert, avec le concours de M. Lévy et
de ses élèves.

Voici le programme .;•

Première partie. » »-. >
Résignation , fantaisie pour violon et

piano. — Fantaisie sur le Trouvère, de -

-Gallard, pour, violon et piano.— Symphonie
concertante sur Lucie de Lammermoor',
exécutée par deux violons, piano et haut-
bois. — Ouverture de Guillaume Tell. 

Deuxième partie.

Le Naufragé, poésie de M. Coppée, dite
par_M. C. — Le Dernier délai, poésie de

' M. &. Manuel. — lie Premier amour, duo
comique.

Cercle d'étoiles sociales

Place de la Croiœ-JZousse, S

Samedi 18' mars, soirée de famille avec
le concours de plusieurs amateurs ,

Le citoyen Yvan fera une conférence, où
il traitera du Prêtre devant la solution du
problème social.

Banque de Lyon et de la ILoire

Les délégués des créanciers ont l'honneur
.de porter 'à la connaissance de MM, les
créanciers la communication ci-après : .

« Aux termes du projet du Concorda?, les
« créanciers de la Banque do Lyon et de là
« Loire recevront lo remboursement de leurs
« créances, dans les conditions suivantes :•

, « l?JEir argent payé immédiatement après
! « ,1a clôture du Concordat,- 0\0 ......... 8S

« En argent dont le paiement est ga- 
- « rànti dans l'année ." 0{Q........ .*.... . "10

d Soit espèces , OÎQ ..,......,......'. .' 43
s 3<>En actions, -libérées de 500 fr. et

« au porteur, de ia nouvelle Société ,
« qui seront délivrées au jour de ia 
s clôture duGon-cvOvd?,',-, 0[Q. .,.,..'.... 42

« Soit espèces et titres, û|0........... . 84
c Lo surplus q'a est do 10 Q[Ô restera à

« payer au* sur et à mesure des rentrées
; éventuelles rtc In liquidation, et est gagé
« par les sommes' à --recouvrer sur. les-dsbi-
« îeiîrs divers, par "os dimiiin-tions êyen-
« tû-e'ecs du pas-si;, et en sus, ps-r une ga-
'!. rsaUia donnée par lo Crédit de Paris,
c jusqu'à, eoncarrê.oco de 750,Ot.O francs en-

 « cas d"i,nsuîï!f ancé des. sommes recouvrées..
a, La-:'nouvel le Société' sera constituée au

'<: 'capital de'. 50 miLUo.tfa, "y- 'compris les ac-
te ' tiçins. libérées, -

La Commission- siège tous les jours,. de
9 heures à pjidi et do 3 heures à 6 heures,
afin do recevoir les «adhésions do MM. les
créanciers au projet de Concordât et de
leur fournir toutes les explications dési-
rables. '

Bal des Charpentiers

La commission, executive convoque tous
les membres de la corporation faisant par-
tie de la jdélégatibnqi s , pue teorteurs de
listes de souscription, et tous les commis-
saires pour le bal, à une rénnion privée
qui aura lieu samedi prochain, 18 courant,
à 8 heures précises du soir, chez M. Fichet,
angle de la rue Chaponay et do la rue Mon-
cey, 54.

ORDRE DU JOUR - -

Tout porteur de liste est prié de rendre
compte de sa feuille do souscription.

Chaque commissaire est invité d'urgence
â se rendre à cette'-réunion pour l'organisa
tioii qu'il se- rend responsable.

La Commission,
FERRARD, MONTE, J. -GONTARD.

BOURSE DE PARIS
Du 16 mars 18SS

SQÎG Franc,, 83 15
8 020 Amort. 84 15
8O2O Id. n. .. ..|
5 020Franç.. 116 50
5 O'O Italien. 88 05
8 02ÛEsp.ex j
SOïOTurc... ..-..!
6 02ÛEgyp.77 333 ..;
B. de France 5160 .-d
Créditfoncler 1605 . J
Crédit mobil. 615 4. j

i Crédit ïyonn. .... . . j
j Mobilier esp. 6SÔ . .

Union généf
Crédit de Fr. .....
Foncière lyon ... .«
Banque otto. 750 . .
Banq. autric. 535 .
Banq. hongr. ....
Autrichien... 640 ...
Lombard.... 812 .-*,
Saragosse... 535 ..
Nord-d'fisp. 620 .:
Sues......-., 3490 ..
Paris-L.-M, 1725 ..
Consolidés. 101 1;4

I BOUR.S'È^DE LYON
Du tG mars i8SS

\ .S OjO Franc... 83 85
! 3Û?0 Amort.. 84 80
I 8 02Û1881am. .. ,.
\ 5 0j0 Franc. , 118 60
i 5 0?0 Italien, - "87 60
[ Dette turque, li 70
\ Dette Egypt. . ,., ..
? Mobilier frsa. . . „
| Crédit lyona. 802 IB
i Union génér. ... ..
! B. Lyon-Loire ...
j Mobilier esp. 680 . .
j Banque otte. 740 -.
j Pays autrich. Ë36 25

S. Lyonnaise 610 ..
P.-L.-M......

 Chemins aut. 660 ..,
Lombard...,. 306 25
Saragosse... f3-i ..
Nord-dsSsp. 622 50

&U6S. ,...,... • . . a â.

Foncière lyo. 545 ..
Ville de Lyon 91 -25
"Vil. Paris 65. 517 ..
Vil. Paris 71 . 395 .. .
Rhône-et-L.» ,570 ..
'Croix- Roufi ., ..i»..-'.
Domb S.-S.. 365 .,
Gaz de Lyon. 1250 ,.
Gaz S.-et-L.' ... '..
F. Terrenoire 465 «.
L'Horme . „ . . -

Le Creuset.. 1655 ...
Acier. Marin. 685 .
Mines Lo'ï ». 2Î6 ,.
Montr&nbert 535 ,,

-

St-EtieEns.,. 2(:6 ,
Rive-de-Gieî ' m .
'Rochef-Firra. ..... .
C'« Abattoirs' , ,

| OÉFÂMTEMEM-ÏS

RHONE
Yillefranche. — Un acoident épsuyan -

table est survenu, la nuit dernièçe; :§' Vi). <
lefranche.

Mme veuve Thurisssy,- -née Degorso,
i fille du sympathique receveur du bareau
j de bien faisanee, a été découverte au jour
I d'hai à.5 heure* du matin, sarss vio, dans

la rivière de Mormon aut t --.verse 1% cité
caladoxso.

On suppose qn=: Mxn:- i'-.'Oi.sayi voylart
nrendre l'air à ',, ^V,:re da R - étnw av.Vla
habite avec fcoi> pèr<s, a c-d-: : 'd'\ ètourdis-

I -sèment.
Les voisins àïii.rm-eîVi aVoir f r.tsndu ÛtR

j cris d'effroi vers uno hf-;3j:e d . 'm'-t! > "t
] u'avoir sn à cuioi los-atti-jt^i'ev-.

Les fenêtres de Mme Thun :s,p:/:, ; ; .(,;«

niort. . > \C\ o^

GhazèUm-svr-Luon.: — F"ne i. .a-ïi:--.^::
! explosion s'est produite-hier soir à Gh-i*H!

ies-sur-Lvon, " 

j'éclate au mr wbr.l même.' où le sieur .r>ïrû
f -gneur. s'approcha*' du-r*ci««er.i-T3'ifi .'f-mee

['"'' Cefinfcirtilcé a'"été4aé. ^iri,-,': il éfâft
| veuf sans enfants.

| à la garéd'Amplepuis mercredi, à 8 iièûres
j du soir. _ " _' " -.
i Le îîomtne Derigo. en accrochant ur vi 
\ gon, mit .imprudemmsut le 'bras entre les
i tampons, qui, s'ôtant rapproché à 3a suite
i d'une manœuvre, fracturèrent dangereuse

ment le bras ûa malheureux, enjpîo'-é
 -

L'honoràb'e docteni-Porroî, médecin do
I la copaaf>agpie /P'.-L.'-'M,. mandé en t^ute

bâte, se .rendit immédiatement sur le lieu
ie l'accident, et, par dos,, soins intelligents,
eut bientôt conjuré les graves complications
qui auraient pu survenir à la suite de cette
fracture.

t.A MK ta

-" Saint- Etienne. —Dans îa nouvelle rô
partition des bureaux du Sénat et de la
Chambre', voici comment se trouvent placés-
les sénateurs et députés de la Loire :.

Au Sénat:
MM. Chav.assiéij et Gharpin,dans le S9 feu 

reau '. '"''' *-
M, Arbel, dans le 8e.

A la Chambre :
MM. Bertholon' et  Audiffred, font partie

du 4« bureau.
. M. Girodet, du 6e ;

MM. Brossard et Levet, du 7e ;
M. Raymond, du 10» ;
M'. Ghavanne, du 11«.

.. COUR D'ASSISES DE LA LOIRE

Audience du mercredi 15 mars

Infanticide. — L'accusée se nommo Gor-
ges Marguerite, veuve Brun ; elle est âgée
de trente- cinq ans, taiHeuse à Lyon, de-
meurant à Jsieux.

La veuve Brun ayant été reconnue non
coupable par le jury", la Cour prononce son
acquittement.

Coups ayant occasionné la mort SOMS
intention û.e îa donner. — Durais Guil-
laume, âgé de 41 ans, cultivateur, demeu-
rant à Sury-le Comtâl, est accusé, d'avoir
porté à sa femmo des coups ayant occasion-
né la mort de celle-ci.

Lo jury ayant résolu négativement les
questions" qui lui ont été posées, la Cour
acquitte D unis, qui a été mis sur le champ
en liberté.

Lo dimanche 12 mars a eu lieu un con-
i cert organisé par le conseil d'administra-
j tion, suivid'uno tombola et d'une collecte
| et, d'une conférence faite ar notre honora-
Il ble, conseillai muinéipal, le citoyen Goude-
| fer qui a traité les grèves et la question
j sociale, qui':a été fortjapplaudi.
1 Une' quôté^a été faite au bénéfice des gré-
| vistes de Bognne, quia produit la somme
| do 50- fr. 15-|ont. que nous leur faisons par-
! venir par iaposto.

Le Secrétaire, P.. GIHAUDON,

Rivede-Gier. — Les ouvriers charpen-
! .tiers, menuisiers, maçons, plâtriers, cimen-
I teurs, couvreurs, tailleurs de pierre, serra-
 riers, ferblantiers sont priés de se rendre à

ia réunion qui aura lieu lo samedi 18 mars,
| . à sept ho«res et demie rfu soir, rue Vieille-
! des-Vereh ères, maison Desgrange,
j Ordre du jour. ~ Formation d'une cham-
; bre syndicale.

La commission d'initiative :
BÏJPHÉ, menuisier : ZBRMA.NN, char-

pentier IFORIGOULET, plâtrier.

I - . - ADJUDICATIONS

Saïki -Gh&mond, — Hier, 18 mars, à 11
heures du matin, a l'Ilotei-de-Ville de St-

• Chamond (salle des commissions), ont eu
;. 1 ku les adjudications d-»s 6'. 7 8' .et 9 lots,
î concernant ^ia démolition des maisons ex~
| arepri-ôes pour . la. rectification de là route

TiâtiQnale n.-'-^B, dans la traversée cio*Sai'p* --
i Chamond.

Trois de ces adjudications restent encore
j k adjuger, aucun soumissionnaire n'avant
\ vôr.lîracceé'lermêmelamisoàpris; "
: i n>; seule 'a pu être tranchée en faveur

de M, G. ., moyennant une augeientation
i ri-< '?. .-[>,. i)\f). f\ç: ]^ mise à pvfx

!- ' ; ISÈRE

Qtfnobùi '-- Par fer ôté.da 15 'X&S,VB, M.
Xo?ep-h. C.hevallet, maire de' V«lineo'iti'a es'î

- :. * - .A^ o{jfc .Ivî-Ctions nour oenx

BAL DES ÉTUDIANTS

'tif.-.r soir-a on iieu au théâtre le bal donné

i:!'.
r

 ,
k

,!-
éî

'
:lte-,lte de notre Ti]!o ay P^ÊU des

. "''''*.}'. . :faTÎ- È depuis 11- heures* et demie
.V:.'.s---

-:
j::a 5 heures du matin.

_ LaySaU.". _|jajt très animée ; les loges et
.,es o':.....!-iî,s rte ^n.o osaient, remplis de cu-

.'.L,«---.mon.t:mt de la r-saetîe, 'qui a dû êtr'e
fructueuse, n'est pas encore connu à l'heure
o

-
'- .-e.yoïîs écris.

VOL D?!.l i'.}'.' FSAKCS .- ,

M M Régis. Morol scien: de ïc: ig à Mon^
r.? '> w^w.vsEPi niei d u-renoble pour ses

ahan'es, rc-seontra dans les rues de la' ville
' un individu de sa procession, avec leauel il
passa une partie

-
 de la journée à bo'^ô dans

les oafés de la banlieue"
Le soir, M. More! s'aperçut que cinq bil-

lets de banque de 100 fr., qu'il/avait placés
dans son portefeuille, a ,7ai'jnt d'wnnrn

: Plainte- a été déposée au bureau de police
dja .-«-ours Berriat, mais, jusqu'à présent,
l'auteur de la socitractien n'a -pu -être -dé-
couvert. 1 1 \

POUR LKS PAUVRES

Hier, à 1-a suite du mariage .de Mlle Drey-
fus iUle d'une honorable famille de notre
v'Ue, une quôte a été faite au profit' des
pauvres. Elle a produit la , somme de
113 fr. 45, qui" P. été* versée au bureau de
bienfaisance. 

La cérémonie a eu lieu a salle dos Con-
certs.*

-
 ' ^

AUBECJIIB
: - Priv.y-¥! —-Le .gouvernement a, comme
on îe sait, désigné le département éo l'Ar-
dèche pour être îe contre d\;. concours agri-
cole do la région.

Privas, A.nbenas et Ànnonay s'étaient-
présentées pour en être le siège, mais gtûce
à l'impulsion généreuse et intelligente de
M. Aurenche, maire d'Aubenas, grâce sur-
tout aux grands sacrifices qu'a fait cette
dernière ville, Aubenas ï'à emporté sur ses
concurrentes.

Le concours commencera le samedi §9
avril.

Bfi«ME

DÊMISSIOM DE M. LE MAIRE

Bourg-de-Péage.- Nous apprenons avec
plaisir qu'une délégation dft conseil muni-
cipal vient de se former pour intervenir
auprès de M. Massant.

Nous souhaitons que les démarches abou-
tissent.

j BULLETIN OUVRIER
. Chambre syndîuaic ci°s tisseurs. (28 bis,
rue Vieille-Monnaie. - :- L'adrainis-tration
donne avis aux adhérents qu'elle a fait par-
venir > à tous les présidents de série, donS
les dixièmes ont été versés ai? bureau,
au moins jusqu'à fin septembre 1881,
la 'circulaire " administrative , annuelle
1881-1884, air. si que des lettres" d'invitation
pour assister à l'assemblée générale.

Ceux qui par Oubli ou changement de
domicile ne les auraient pas reçu, sont in-
vités à produire leurs réclamations an sièga
social. 

L'administration.

Nota. — La Commission d'article , unis
et armures en tous genres se réunira' a'tt
siège social, samedi, 18 mars, à 9 heures an
soir. Les intéressés qui auraient des rensei-

I gnements à lui demander on k lui fournie.
| sont invités à s'y présent-ir.

La 'Co'ix.niission. .-

. o »
Chambre ..syndicale des ouvriers thav-

1 pentiers. -— Réunion an bureau ce soir â*8
j heures précises au siège social, thyen^é

Messieurs les patrons sont "prévenus
j qu'ils trouveront des ouvriers pour, tous

toir Fichet, ^.Bgîe dos rues Mo.ncoy'et'cia--

j Le secrétaire, A.ag, MOUTHIEH.

'Chambre syndicale des ouvrières lyon*
| nmsesi —- Le syndicat invite les rdbérep-

tes de trois mois au moins, et qui n'ont
pas de travail, de passer au bureau, où

j elles seront occupées en attendant un em-
1 pi ci.

-, !1 -'-Md.tu^ ao suite des ouvrières et
QÎ'ÎQ r'^nv^j\^.^ r*'?inliàrffl^ r-'^^w^^^^„••' "p^j-jjtib vaioueieo, s adresser rne

s t.)u^uescn,n ^28, $v ^er .

1 Cercle ; de l'émancipation des Travail-
leurs -â/u 2'M arrondissement. — LcsadM-

! rents au cercle, do l'ômàn'c'nation dV.«"* -V
j vî.iil.eursdu deuxième arrondissement son K
j convoqués à une réunion privée*emf aura
j J-ien le samedi, 1.8 courant, à 8 heures 1*2
S du soir, au local habituel, rue CbarlemainK-
| 8. Urgent, r : " B . ' '

Pour la. Commission â-'inWakirip| . - jj^HWjJJf*

| . Aote. ^~ Les personnes qui n'auraient r-as
j- reçu leur irtireios trouveront à la porte

On demande des otmières pour coudre la
j paiî!® a la Eaa,in. rue de Vendôme. 92

I
-
 7 - Oa domasde des ouvriers et4kiii%îtin

! IM^I*/* Î'* .A*'" :^- ' "a'"£^-'-* u'^-y;ïîàior .

-  m *J. rJh v

Desiaaïaeîe d'essaplsâ

| Un élève de la Martipièro, âgé de U im
i aesire un emploi dans une maison de com-!

merce. S'adre.-ser rue Neuve. 34. au bureau

f sùfflelQB da JUS7SIL LTONKàB

ISS
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DSUXIÈMl Pâ.lf 1"!

pHJMl
— Parbleu 1 tous les matins, sauf le

premier jour où elle est venue le soir...
Elle avait appris, je se sais comment,
1 issue de ce maudit duel... Elle vou-
lait être admise auprès de vous, vous
soigner, veiller à votre chevet. . . — J'ai-
eu toutes les peines du monde à lai dé
montrer que la réalisation de se3.dé-
sirs était impossible. — Les sanglots de
la pauvre petite me serraient le cœur
«ttéralement.

7~ Adorable créature ! murmura le
Prince, dont les paupières devenaient
numides.

— Et, continua le docteur, je vous ré-
pète que depuis lors elle est revenue
tous les matins. Je l'ai un peu rassurée
il y a deux jours. Si vous aviez vu sa
joie î Ah ! cher prince, voilà une enfant
vraiment reconnaissante de ce que vous
avez fait pour les siens î

— Pour les siens ? répéta le blessé
qui ne comprenait pas.

— Mais, sans doute. Vous avez assu-
ré, m'a-t-elie dit. l'existence d'une vieil-
*e parente aveugle.

Hector devina le motif du touchant
mensonge de Lucile ; la douce émotion
qu'il éprouvait grandit encore.

— Fr'ébault, fit il aprèB un instant de
silence, vous êtes mon ami.

— Je l'affirme et j'espère que .vous
n'en douiez pas.

-— Non, je n'en doute pas, et- la preu-
ve c'est que je vais me confier absolu-
ment à vous.

— Votre confiance sera bien placée,
— Tout à l'heure je-vous ai dit que je

voulais vivre.
— C'est assez naturel î Vous êtes jeu-

ne, vous êtes riche, vous aimez le plai-
sir, la"vie est belle!

->- Si je mourais aujourd'hui,. ce n'est
ni la fortune, ni le luxe, . ni le piaisir
que je regrette- ais. Tout cela me laisse
calme. Je veux vivre parce que j'aime.

— Vous aimez Geneviève, parbleu 1
— Aimer cette drôlesse ! Allons doac,

répliqua le prince. Ah ï ne prononcez
plus son nom dans cette chambre en-
core pleine du nom si pur et si doux de
Lucile î .... , ., , 

Antonin fit un brusque soubresaut
sur son siège.

— La Fauvette 1 murmura-Ml avec
stupeur ; vous aimez la Fauvette !

— De toutes les puissances de mon
âme, de toutes les forces do mon cœur.

— Elle n'est pas votre maîtresse, ce-
pendant ?

— Docteur, vous blasphémez ! Je res-
pecte Lucile autant que je l'aime ! Elle
ne sera pas m'a maîtresse, elle sera ma
femme l

— Que m'apprenez-vous là? s'écria
Frébault en regardant Hector avec un
ahurissement complet.

-— La vérité, docteur, mais une vé-
rité que vous devez être seul à connaî-
tre jusqu'au jour où Lucile aura con-
senti à devenir princesse de Caste!-Vi-
vant. J'ai conflé mon secret à votre af-
fection et vous le garderez.

| — Ça, je vous en donne ma parole !
— .Dès aujourd'hui, reprit l'ex-Bé-

ï gourde, je renonce à cette existence en-
I fiévrée et tapageuse où l'on prend le
| plaisir pour "le bonheur et la fantaisie
j pour l'amour. Dès que vous m!aures

remis sur pied tout à 'fait, je donnerai
une fête en l'honneur de mes adieux à
la vi<>. de garçon et, îe lendemain, j'en-
trerai dans le rang des gens sérieux k
qui leur grande fortune impose de
grands devoirs, et qui les accomplis-
sent. J'aurai une femme adorée. J'aurai

i des bébéiî, s'il plaît à Dieu. J'en ferai
j des hommes utiles, et vous docteur,
.vous, mon ami, vous en ferez des hom-
mes solides.

— Sapisti ! — répliqua Frébault,™ je
tâcherai du moins f '

— Et vous réussirez!... —Mainte-
nant, écoutez moi... — Persistez- vous à
consigner à ma porte tous les visi-
teurs?...

• — Naturellement, puisque Je crains
pour vous la fatigue.

— Et cette consigne doit durer 1
" — Quelques jours encore.

— Je m'y soumettrrai docilement ,
mais je vous prie de faire une excep-
tion.

— Pour Lucile. n'est- ce pas?
— Oui.
— Prenez garde.., — Je crains que

l'entrevue si vivement désirée ne vous
soit funeste... — Vous allez bien, c'est
vrai, mais vous n'êtes pas guéri...—
Toute émotion vive est dangereuse...
une imprudence peut compromettre les
résultats acquis,

— N'en croyez rien docteur, rrt Voir
Lucile, ce sera renaître.

— Eh! eh! peut-être avez-vous raison.
— J'ai raison certainement.
— Eh bien ! vous îa verrez.
— Merci, docteur, mais ce n'est pas

tout, je compte sur vous pour la préve-
nir, pour me l'amener,

— Ah.! diable !
— Refusez-vous?

| -~ Non pas. Je consens au coatrabre.
j Mais à une condition,

— Laquelle ?
| — L'entretien qui vient d'avoir lieu
! vous a fatigué beaucoup. -L'altération
| de vos traits est visible. Le repos et le
I sommeil, en ce moment, vous sont in
j d ̂ pensables. Je ferai ce que vous at-
j tendez de moi, et je le ferai de grand

cœur, mais après-demain seulement.
Est-ce entendu ?

.— IL le faut bien, dit Hector en sou-
j pirant.
J —Bravo! Vous voilà raisonnable!
I Apres demain vous serez heureux eî
| des aujourd'hui, je vais vous fa^re sui-

vre un régime qui vous rendra des for-
I ces.

Antonin Frébault écrivit la formule
d une potion à prendre d'beure e" heu-
re, puis sa relira en promettant de reve-
nu! le soir même.
r Hector, resté seul, ne songea point du

; io ut a s'abandonner au sommeil répa-
teu-r présent parle médecin.

Avant même d'avoir abgorbé une
seule, cuillerée de la potion il sentait sa
vigueur renaître comme nar enchante-
ment. .
.Lucile était veau chaque jour, don".
eile 1 aimait... — Il ne lui fallait rien de
plus que cette certitude pour être heu-
reux, et de bonheur est un souverain
dictante.

Lors de sa visite do soir, Antonin
i'iebault constata que ia mieux avait
fait en quelques heures de rapides pro-

— Je suis enchanté da vous, dit-il et
après demain je tiendrai ma promesse

Hector, cette nuit-là, fit des rêves
charmants!

Le docteur avait pris l'adresse de îa
v auvette.

Dès le matin du jour suivant il se fit

l conduire -rue Julien, Lacroix,! Beile-
ville. La jeune fille était chez elle et tra-
vaillait en

-
 attendant l'heure d'aller

chercher des nouvelles d'Hector.
Dans la seconde chambre dormait la

tante- aveugle.
Frébault frappa doucement à la porte. -
Lucile se leva pour aller ouvrir. '
En voyani: le-médecin elle devint très

pale, poussa un cri étouffé et appuya la
main sur son cœur qui battait â se rom-
pre. - 

— Mon Dieu! mademoiselle, qu'avez-
vous? —demanda vivement le nouveau
venu.

— Je tremble que vous ne m'appor-
| ues l'annonce. d'un malheur.

La pauvre Fauvette chancelait. '
i Le docteur la soutint et s'empressa de
j répondre:
| —Non... non, ma chère enfant, ne
| craignez rien de semblable... — Je suis '

au contraire, un . messager de bonnes
nouvelles. '*

[ Une faible teinte "rose revint colorer
les joues de Lucile. — Deux grosses lar-

^IfiL
11
^

1
'6^ ?t

ur ses fr»» tandis qu'un
sourire écartait ses lèvres,

:
'V "Z ̂  1 ̂ T0!ls "l'avez, fait peur. —
oalbutia t elle. Il m'a semblé a ue j'allais
mourir. * '

ï T, Rêveusement VôtS voilà bien vi-
vante, etrâssur*éé.

— Oui; monsieur' le docteur; mais
pai\£z bas, je vous en prie.— Ma vieilles ,
parente est là, dans 5'antre chambr.ë,-
elîe reposo, je ne voudrais pas troubler
son sommeif, — Entre?, asseyes -vous,

, et dites -moi vite ce qui vous amène.
- — Je viens vous, confirmer l'espoir
que je vous donnais il y a deux jours...
— Le prince est en pleine voie de gué-
rison.

— Ah ! que vous nie rendes joyeuse !
— Vous le serez bien plus encore tout

j à l'heure, car je n'ai pas tout dit,., Àt-
! tendeg-vou? à une grande joie,

i . r^-Vous avez -parlé de moi -à M Cas.
| tel-Vivant ? —balbutia Lunî]«
; — Comme je vous l'avais promis oui
| mon enfaat...- il s'ait qu'étant venue /.'
| »re, vous êtes revenueTa^t

— Luciîo baissa les veux et la' teinte'

Le docteur continua : * '

ad7e5e fâlW ̂ a do^ votre
wasfoir

 6 -t 1U
W m'envoie, il veut.

— Me voir, répéta PorpheMno.
ruT^'f f -désir s'- naturel, vous
ÎSnf rnffi*?1 D?ieux 1Q comprendre que
\ous-meme le J?ur où l'on venait de
rapporter le pnnee blessé, mouranê,
vous insistiez, avec, des pleurs et' des
sanglots, pour .être admise auprès de
lui. ...

— C'est vrai, bégaya Lucile, mais
combien différente était la situatioa ! Ma
démarche imprudente et foîîe avait un©
excuse. Je voulais veiller un mourant,.
Aujourd'hui, grâce à Dieu et grâce à
vous, le prince est guéri. J'en suis heu-
reuse, oh ! bien heureuse," et vous n'en
doutez pas, -mais je

-
n'ai pas le dr-o"?'

d'entrer dans son hôtel.
Antonin Frébault regarda la Jeune

fille avec admiration.
La chaste retenue de cette enfant si

aimante et si pure l'émerveillait.
— Je comprends la. délicatesse de vos

SPte dn?i- \t
 1,a

£Hré'Cle' ^Pondit-il,
maibje ÛOIS la* combattre. Votre nré-
stnee auprès de mon ressuscité est w-
lourdiim plus nécessaire que jamais!'

Ce fut au tour de la 'Fauvette -d'atta-
cher sur te docteur un regard stupé-

— Ma prégesee mï nécessaire dite-»-
vous?^s'éeria-î-el.le.

 s,flll€<

— Oui, mademoiselle.
— En quoi "' — Je m voua comprends
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